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	« L’Afrique que nous voulons ne surgira pas comme par enchantement. Elle prendra forme à travers nos actions concrètes, nos idées audacieuses et notre foi inébranlable en l’avenir. L’Afrique de demain repose entre les mains de sa jeunesse, dans ses choix, ses rêves, sa capacité à croire encore. Ce livre propose une vision à la fois lucide et ambitieuse d’une Afrique nouvelle : unie, forte, souveraine et responsable. » 

	Hermann EKOMANO

	 


 

	À la mémoire de ma sœur bien-aimée, Jeanne KOUA.

	 

	Ce livre est un cri d’espérance, 

	une invitation à croire en un avenir plus juste, 

	plus digne, plus lumineux pour l’Afrique. 

	Je te le dédie, à toi qui incarnais avec simplicité 

	et force les valeurs de courage, de tendresse et de foi. 

	Ton départ brutal m’a rappelé la fragilité de la vie, 

	mais aussi la puissance d’un cœur sincère, d’un amour silencieux, d’un combat mené dans l’ombre avec dignité. 

	Chaque trace que tu as laissée demeure 

	une étincelle d’espérance.

	 

	Que ta mémoire continue de m’élever 

	et d’inspirer chaque lecteur et chaque lectrice de ces pages.

	 


 

	Préface

	Entre lucidité et espérance : la jeunesse africaine face à son destin

	Il est des livres qui interpellent, d’autres qui éclairent. Et puis, il est des livres qui bouleversent, qui transforment. Espérance nouvelle : une jeunesse africaine en quête de changement appartient à cette dernière catégorie. Ce n’est pas un simple ouvrage. 

	C’est un appel. Un cri du cœur. Une prière militante. Un manifeste pour une renaissance africaine. Et derrière chaque mot, chaque image, chaque silence que ce livre contient, se dresse la silhouette d’un homme dont le parcours incarne le propos : Hermann EKOMANO.

	Né en Côte d’Ivoire, forgé par les réalités sociales d’Abidjan, nourri aux valeurs de la terre africaine et mûri par des années d’expérience dans l’administration publique et le secteur privé en France, Hermann est de ces fils d’Afrique qui n’ont jamais rompu le lien avec la matrice originelle. 

	Technicien rigoureux, intellectuel engagé, citoyen responsable, il a traversé les arcanes du système administratif ivoirien — du ministère de l’Intérieur à celui de l’Environnement, en passant par la lutte contre la fraude documentaire, la valorisation des déchets, la gestion des identités et l’appui aux réformes dans les territoires.

	Mais ce serait une erreur de voir en lui un simple commis. 

	Son écriture révèle un poète du réel, un penseur enraciné dans le concret, capable de transformer l’expérience bureaucratique en matière vive pour une réflexion politique profonde. 

	Son passage en Europe, notamment au sein de ICF Habitat à Paris, n’a en rien émoussé son amour pour l’Afrique. Au contraire, l’éloignement semble avoir aiguisé la clairvoyance, fortifié le lien d’engagement, creusé un peu plus le sillon de cette conviction intime : l’Afrique n’a besoin de personne d’autre qu’elle-même pour se relever.

	 

	Une plume née de la rue, nourrie par le terrain

	Ce qui frappe dès les premières pages de ce livre, c’est la densité du vécu. 

	Ce n’est pas depuis une tour d’ivoire que parle l’auteur, mais depuis les bancs chauds de Yopougon, les files d’attente des commissariats d’Abobo, les poussières rouges de Divo, les embouteillages saturés d’Adjamé. 

	Hermann a vu, entendu, observé. Il a tendu l’oreille aux murmures des sans-voix. Il a porté dans son cœur les douleurs muettes des invisibles. Il connaît l’Afrique réelle — celle qui rêve, qui lutte, qui attend, qui espère… et qui se fatigue d’attendre.

	C’est de cette Afrique-là que vient Espérance nouvelle. 

	Une Afrique où le talent existe, mais se cogne aux plafonds de verre. Où la jeunesse bouillonne, mais s’épuise à courir après des visas. Où le travail existe, mais se perd dans les méandres d’un système sans équité. Et pourtant, malgré tout, une Afrique qui résiste. Qui invente. Qui croit encore.

	 

	Une œuvre de diagnostic, mais surtout de construction

	Le livre se structure avec intelligence : une première partie où l’auteur plante le décor — dur, brut, sans fard. 

	Il y parle de mentalités bloquées, de la fascination pour l’Occident, de la gouvernance trahie, de l’école qui reproduit au lieu de libérer. Puis une deuxième partie qui ouvre les portes : et si l’on rêvait différemment ? Et si l’on reprenait le contrôle économique ? Et si l’unité africaine devenait un projet pratique, et non un simple discours ? Et si la culture redevenait notre matrice de transformation ? 

	Enfin, dans une troisième partie, Hermann resserre le propos sur la Côte d’Ivoire, proposant la figure de « l’Ivoirien nouveau », non comme un slogan, mais comme un modèle possible de citoyen africain du XXIe siècle : responsable, lucide, enraciné, et debout.

	 

	Une voix singulière dans le concert africain

	Hermann EKOMANO ne s’inscrit pas dans une lignée intellectuelle désincarnée. 

	Il est un trait d’union entre les bâtisseurs de l’État ivoirien, les générations sacrifiées des années 80-90, et les enfants numériques de la nouvelle Afrique. 

	Il parle avec la sagesse des anciens, mais l’élan des jeunes. 

	Il écrit avec le souci de précision d’un cadre administratif, mais la chaleur d’un fils du peuple. 

	Son expérience de terrain, combinée à sa trajectoire professionnelle hybride entre Afrique et Europe, fait de lui un observateur précieux, un témoin engagé, un éclaireur.

	 

	Un livre pour la jeunesse… mais pas seulement

	Espérance nouvelle est un livre pour les jeunes Africains, bien sûr. Pour les lycéens d’Abobo, les étudiants de Dakar, les autodidactes de Kinshasa, les développeurs de Lagos. Pour ceux qui veulent rester. 

	Pour ceux qui veulent revenir. Pour ceux qui ne savent plus s’ils doivent espérer. 

	Mais c’est aussi un livre pour les décideurs. Pour les dirigeants. Pour les enseignants. Pour les intellectuels. Pour tous ceux qui ont une part de responsabilité dans la construction de demain.

	 

	Une littérature de la responsabilité

	Ce que propose Hermann EKOMANO, ce n’est pas un rêve abstrait. C’est une vision opérationnelle. Un engagement moral. Une éthique de l’action. Il nous dit que nous n’avons plus le luxe de l’attente. 

	Que l’heure n’est plus aux complaintes, mais à la construction. 

	Que chaque jeune, où qu’il soit, avec ce qu’il a, peut commencer. 

	Que l’Afrique n’a pas besoin de héros, mais de citoyens debout. 

	Que la vraie révolution commence dans les têtes, dans les mentalités, dans les imaginaires.

	 

	Ce que ce livre nous apprend

	Il nous apprend que l’espérance n’est pas une naïveté. C’est une stratégie. Un combat. Une discipline. Une force intérieure. Il nous apprend que la jeunesse africaine n’est pas le problème : elle est la solution. 

	Il nous apprend que l’identité n’est pas un folklore, mais un levier de puissance. 

	Il nous apprend que l’économie n’est pas qu’affaire de chiffres, mais d’imaginaire, de souveraineté, de volonté. Il nous apprend que le pouvoir ne se prend pas seulement par les urnes, mais par la conscience.

	 

	En guise d’appel

	L’Afrique a toujours eu des fils et filles capables. 

	Ce qui a souvent manqué, ce sont les passerelles entre les rêves individuels et les chantiers collectifs. 

	Ce livre est une de ces passerelles. Un trait d’union. Un signal fort. Une preuve que penser autrement est possible. 

	Qu’écrire autrement est possible. Que bâtir autrement est possible.

	Alors que faire, après avoir lu ce livre ? 

	Le relire, d’abord. Le méditer. Le transmettre. Le discuter. 

	Et surtout, agir. Dans son quartier. Dans son école. Dans son service. Dans sa communauté.

	Car comme le dit Hermann lui-même : « Le combat ne se gagnera pas ailleurs. Il commence en toi. »

	 

	Diakalidia KONATE

	Préfet hors Grade 

	Secrétaire exécutif 

	Commission Nationale des Frontières de la Côte d’Ivoire

	 

	 


ESPÉRANCE NOUVELLE 

	UNE JEUNESSE AFRICAINE 

	EN QUÊTE DE CHANGEMENT

	 


 

	Préambule

	À vous, bâtisseurs de l’Afrique nouvelle

	Il est des moments dans la vie où le silence devient une forme de trahison. Se taire face à l’injustice, détourner les yeux devant la souffrance des siens, garder les lèvres closes alors que sa propre terre crie… c’est consentir. C’est abandonner. Et moi, je ne veux plus me taire.

	Je suis né en Afrique. J’y ai grandi, j’y ai aimé, j’y ai été blessé, j’y ai rêvé mille fois. J’ai vu la lumière dans les yeux de mon peuple, et j’ai vu aussi l’ombre de la résignation.

	Comme tant d’autres jeunes, j’ai navigué entre l’espoir et l’amertume, entre l’élan et l’attente, entre la foi en demain et la lassitude d’un présent trop lourd.

	Je n’écris pas ces pages pour donner des leçons.

	Je ne parle pas depuis un piédestal, ni depuis une tour d’ivoire.

	J’écris parce que j’ai vu. Parce que j’ai vécu. Parce que j’ai compris, au fond de moi, qu’on ne transforme pas un continent en attendant que les autres s’en chargent. On le transforme en prenant la parole. En prenant position. En prenant part.

	 

	 


Une scène gravée en moi

	Je me souviens d’un soir, à Yopougon, dans ce quartier d’Abidjan qui m’a vu grandir.

	Assis sur un banc avec des amis, la discussion s’est vite chargée de cette fatigue invisible que l’on porte comme une seconde peau.

	L’un d’eux a lâché, sans détour : « Moi, mon rêve, c’est de partir. Même pour laver des assiettes en France. Ici, on ne vit pas… on survit. »

	Un autre, le regard fixe, a murmuré : « Même pour mourir en mer, je tente l’aventure. L’Afrique ne veut plus de nous. »

	Ces mots m’ont figé. Non pas parce qu’ils étaient inédits. Mais parce qu’ils venaient de jeunes brillants, cultivés, talentueux, mais profondément brisés. Et ce jour-là, une phrase s’est inscrite en moi comme une brûlure : « Mais qui restera pour construire, si nous partons tous ? »

	 

	Je suis de cette jeunesse

	Je suis de cette jeunesse souvent regardée de haut. Parfois avec pitié. Parfois avec méfiance. Trop rarement avec confiance.

	Je suis de cette génération qui a appris la débrouillardise avant l’alphabet.

	De ceux qui savent que, chez nous, rien n’est donné. Tout se mérite. Tout se conquiert. Ce livre n’est pas né dans un bureau ministériel climatisé.

	Il est né du goudron chaud de nos rues, de la poussière soulevée par nos pas, des regards échangés dans les transports bondés, des rêves fragiles murmurés sous les réverbères.

	C’est un cri du cœur. Une prière en acte. Un refus du renoncement.

	Je ne détiens aucune vérité absolue. Mais je sais, au plus profond de moi, qu’aussi longtemps qu’un Africain aimera sa terre, pensera par lui-même, et osera rêver sans demander la permission, l’Afrique restera vivante.

	Espérance Nouvelle, ce n’est pas un simple titre. C’est une conviction. Une énergie. Un combat.

	C’est ma modeste contribution. Mon appel lancé à ma génération.

	« Le combat ne se gagnera pas ailleurs. Il commence en toi. »

	Toi qui lis ces lignes, je ne te demande pas d’applaudir. Je te demande de réfléchir. De douter parfois, oui. Mais surtout d’espérer autrement.

	Car l’Afrique que nous voulons ne tombera pas du ciel. Elle naîtra de nos actes. De nos choix. De notre engagement. Et de notre foi.

	« L’histoire ne change pas toute seule. Les mentalités non plus. Mais chaque génération a une mission. La nôtre, c’est de bâtir l’espérance nouvelle. »

	 

	L’Afrique à un tournant décisif

	Il y a dans la vie des peuples des instants suspendus. Des carrefours où le passé pèse, le présent interroge, et l’avenir hésite. L’Afrique est aujourd’hui à ce croisement.

	Un continent debout, mais encore trop fragile. Riche, mais trop souvent pillé. Jeune, mais trahi par les vieux systèmes.

	Un continent vibrant de mille couleurs, d’innombrables cultures, d’inépuisables ressources, mais miné par ses douleurs profondes et ses contradictions.

	D’un côté, l’Afrique des larmes : conflits internes, pauvreté chronique, systèmes de santé et d’éducation en souffrance, jeunesse en fuite vers l’inconnu.

	De l’autre, l’Afrique des possibles : des millions d’esprits inventifs, une énergie humaine inouïe, des richesses naturelles considérables, une créativité encore sous-exploitée.

	Alors, posons la vraie question : de quel côté ferons-nous pencher la balance ?

	Allons-nous encore céder à nos peurs, à nos divisions, à nos chaînes invisibles ?

	Ou bien choisirons-nous enfin de nous lever, de panser nos blessures et d’écrire, par nous-mêmes, la grande page africaine que le monde attend encore ?

	Le problème de l’Afrique n’est pas l’absence de ressources. Ni l’absence de talent. Ni l’absence d’intelligence. L’Afrique regorge de tout cela.

	 

	Le vrai problème est mental

	C’est une question de regard. Tant que nous nous verrons comme des victimes, des dépendants, des sous-développés… nous resterons prisonniers d’un récit qui n’est pas le nôtre.

	Je refuse ce récit.

	Je refuse de croire que notre destin est d’attendre. D’espérer l’aide extérieure. De mendier notre avenir.

	Je fais partie de cette jeunesse qui veut se réapproprier son histoire, sa voix, son destin. L’Afrique de demain ne viendra pas des chancelleries étrangères.

	Elle ne sortira pas des tiroirs des institutions internationales. Elle ne germera pas dans les discours d’une élite désincarnée. Elle viendra de nous.

	De toi. De moi. De tous ceux qui comprennent qu’il n’y aura pas de sauveurs. 

	Que nous sommes les bâtisseurs.

	 

	Ce livre est un parcours. Un appel. Un acte de foi.

	Un appel à la lucidité : il faut regarder nos failles sans les nier.

	Un appel à la responsabilité : nous n’avons plus le luxe de l’attentisme. Un appel à l’espérance active : espérer, c’est aussi agir, créer, transformer. Nous sommes la génération du basculement.

	Celle qui n’a plus le droit de se plaindre sans agir.

	Celle qui doit inventer de nouveaux chemins, africains par essence, audacieux par choix, solides par engagement.

	Notre libération ne viendra pas par décret. Elle se gagne. Elle se mérite. Elle s’arrache.

	 

	L’Afrique de demain commence aujourd’hui.

	 

	Et que cela nous plaise ou non, ce combat repose sur nous.

	Alors, levons-nous. Pensons autrement. Agissons.

	Et bâtissons – ensemble – l’Espérance Nouvelle.

	 


 

	PARTIE I

	Constat, douleur et lucidité

	 


 

	La lucidité comme point de départ

	Avant d’imaginer une Afrique nouvelle, il faut d’abord avoir le courage de regarder l’Afrique telle qu’elle est, dans sa vérité la plus brute. Sans filtres, sans fards, sans fausses illusions.

	Une Afrique qui porte en elle des cicatrices profondes, un héritage lourd, mais aussi une résilience infinie.

	Cette première partie est une plongée sans détour dans nos réalités, un voyage au cœur de nos contradictions. Elle explore les blessures encore ouvertes, celles qui saignent en silence.

	Elle dépeint les souffrances tues, celles qui ne trouvent ni voix, ni lumière dans un monde trop pressé de tourner.

	Elle met en lumière des espoirs étouffés, noyés dans les méandres de l’indifférence et du désespoir.

	Elle scrute les incohérences que nous feignons souvent d’ignorer, ces contradictions entre ce que nous souhaitons être et ce que nous sommes, entre le potentiel infini que nous portons et les entraves qui nous freinent.

	Mais loin d’être un réquisitoire, ce moment est un miroir, un reflet brut et sans fard de notre réalité.

	Un miroir qui nous invite à voir, non pas ce que nous voulons voir, mais ce qui est.

	Parce que pour guérir, il faut d’abord reconnaître que l’on est malade. Parce que pour reconstruire, il faut d’abord nommer les ruines, et comprendre la portée de ce que nous avons perdu, et de ce que nous pouvons encore sauver. Parce que pour avancer, il est parfois nécessaire de revenir au point de douleur, non pour s’y enfermer dans la victimisation, mais pour en sortir transformer, plus fort, plus sage, plus déterminé.

	Voici donc le temps de la lucidité. Le temps de regarder l’Afrique en face, non pas avec un regard de reproche, mais avec amour, sans complaisance ni autosatisfaction.

	Un regard qui ose affronter les zones d’ombre, tout en sachant qu’il est impossible de se relever sans d’abord les regarder en face.

	Un regard qui aime l’Afrique profondément, mais qui est prêt à l’exiger, à l’appeler à devenir ce qu’elle mérite d’être, et ce qu’elle a toujours été destinée à devenir.

	C’est dans ce regard lucide, sans compromis, que naît l’espoir véritable.

	 

	 

	 

	 


 

	Chapitre 1

	La jeunesse africaine face à son avenir

	Une jeunesse nombreuse… mais blessée

	Il suffit de marcher dans les rues d’Abidjan, de Dakar, de Cotonou, de Kinshasa ou de Bamako pour sentir cette énergie particulière : la jeunesse est partout.

	Des visages jeunes. Des voix pleines de rêves. Des pas pressés. Mais aussi… des regards fatigués.

	Savez-vous que l’Afrique est aujourd’hui le continent le plus jeune du monde ?

	Selon les récentes projections des Nations unies, près de 60 % des Africains ont moins de 25 ans, et d’ici 2050, un jeune sur trois dans le monde sera Africain.

	C’est immense. Historique. Inédit.

	Et pourtant, ce trésor démographique est aussi un immense paradoxe.

	Car cette jeunesse, qui devrait être notre plus grande force, est trop souvent la première victime de nos faiblesses.

	 

	Une scène que je n’oublierai jamais…

	Un matin à Adjamé, sous un soleil de plomb, un jeune vendait des sachets d’eau glacée. Il portait un tee-shirt blanc avec ces mots imprimés en gros caractères : — « Master 2 — Gestion des Entreprises. »

	Intrigué, je lui demande : — « C’est ton tee-shirt ou juste un motif de mode ? »

	Il me regarde, sourit tristement, et répond : — « C’est mon diplôme. Mais le papier ne remplit pas l’assiette. »

	Ce jeune n’est pas seul.

	Ils sont des millions comme lui : diplômés mais sans emploi, talentueux mais sans opportunités, formés mais invisibles.

	 

	Victime ou responsable ?

	Longtemps, la jeunesse africaine s’est vue comme une victime.

	Victime des systèmes. Victime des dirigeants. Victime des crises. Victime de la fatalité. Et c’est vrai. Oui, c’est injuste.

	Mais vient un moment où rester dans le rôle de victime devient un piège. Vient un moment où la plainte devient stérile.

	Vient surtout le moment de poser cette question simple, mais décisive : — « Qu’est-ce que moi, ici et maintenant, je peux faire ? » Parce qu’il y a un proverbe africain qui dit : — « Quand tu es au fond du trou, la première chose à faire… c’est d’arrêter de creuser. »

	 

	Jeunesse africaine : debout ou à genoux ?

	Regardons les choses en face :

	→ Est-ce qu’on va passer notre vie à fuir notre continent ?

	→ Est-ce qu’on va continuer à croire que réussir, c’est forcément partir ?

	→ Est-ce qu’on va encore attendre que les autres viennent nous sauver ? Non.

	Il est temps d’être cette jeunesse qui se lève. Pas pour fuir.

	Pas pour quémander.

	Mais pour bâtir.

	 

	Des histoires qui montrent la voie

	→ Au Bénin, un jeune a lancé une petite entreprise de savon bio avec seulement 10 000 FCFA. Aujourd’hui, il emploie 12 personnes.

	→ Au Cameroun, un autre a développé une application mobile qui aide les agriculteurs à vendre directement leurs produits, sans intermédiaires.

	→ En Côte d’Ivoire, à Yopougon, des jeunes ont ouvert un centre de formation gratuit pour apprendre à d’autres à réparer des téléphones portables.

	Voilà des jeunes qui ont compris une vérité simple mais puissante : — « L’Afrique ne manque pas de terrain pour ceux qui veulent semer. »

	Nos vraies armes ne sont pas à l’étranger.

	Le plus grand trésor de l’Afrique n’est ni son or, ni son pétrole, ni ses diamants. Le véritable trésor de l’Afrique, c’est sa jeunesse.

	C’est toi. C’est moi. C’est nous.

	Mais à une condition : que cette jeunesse se forme, se discipline, s’organise, ose entreprendre, ose penser autrement.

	L’Afrique de demain n’a pas besoin de spectateurs. Elle a besoin de bâtisseurs.

	Une jeunesse debout, responsable et créative

	L’avenir ne tombera pas du ciel.

	Il viendra par le travail. Par l’engagement. Par l’audace. On n’a pas besoin d’être milliardaire pour commencer. On n’a pas besoin d’être ministre pour changer les choses.

	On a besoin d’un cœur déterminé et d’une tête qui refuse le découragement.

	Je le dis souvent aux jeunes que je rencontre : — « Là où tu es, avec ce que tu as… commence. »

	Un petit commerce. Un jardin potager. Une association.

	Un blog.

	Une page Facebook pour sensibiliser. Un service utile à ton quartier.

	Tout commence petit. Même les baobabs ont été des graines.

	 

	« Gravons ceci en nous. »

	La jeunesse africaine n’est pas un problème. Elle est une promesse. Une promesse immense, belle, fragile, mais puissante.

	Mais pour qu’elle devienne réalité, il faut plus que des discours et des rêves. Il faut un réveil intérieur. Une révolution dans les cœurs et dans les esprits. Oui, nous avons l’énergie.

	Oui, nous avons les idées. Oui, nous avons le nombre.

	Mais si nous gardons des mentalités résignées, enfermées dans la peur, la fatalité ou l’attentisme, nous avancerons en boitant.

	C’est en nous libérant de nos blocages intérieurs que nous libérerons notre avenir. C’est en guérissant nos esprits que nous pourrons bâtir une Afrique forte.

	Le plus grand combat qui attend la jeunesse africaine… Ce n’est pas d’abord contre la pauvreté ou la politique.

	C’est contre les chaînes invisibles qui nous retiennent de l’intérieur. Et ce combat commence maintenant.

	Il commence dans nos pensées, nos paroles, nos choix quotidiens. Il commence par un refus clair et courageux :

	
	— Non, nous ne serons pas les héritiers d’un défaitisme silencieux.

	— Non, nous ne resterons pas prisonniers des mentalités figées. Le prochain chapitre nous y emmène.



	Il nous parle de cette prison mentale, souvent invisible, mais bien réelle… Et surtout, de la nécessité urgente d’en sortir.

	Parce que c’est là que commence toute transformation durable : dans la tête.

	 

	 

	 


 

	Chapitre 2

	Le poison des mentalités figées

	Une scène qui en dit long…

	Un jour, à Abobo, je discutais avec un vieux monsieur devant sa boutique.

	On parlait de la jeunesse, des projets, de l’avenir. Je lui dis avec enthousiasme : — « Papa, tu sais qu’aujourd’hui, même avec un petit téléphone et Internet, un jeune peut apprendre, se former, entreprendre, se faire connaître dans le monde entier ? »

	Il m’a regardé, a souri doucement, et m’a répondu : — « Mon fils, ici en Afrique, ceux qui rêvent trop… meurent de faim. »

	Cette réponse m’a frappé.

	Non parce qu’elle était méchante. Mais parce qu’elle exprimait exactement le poison qui tue l’Afrique lentement mais sûrement : une mentalité bloquée, résignée, fatiguée.

	Le vrai ennemi de l’Afrique : nos mentalités.

	Oui, l’Afrique fait face à de nombreux problèmes :

	→ Pauvreté,

	→ Corruption,

	→ Mauvaise gouvernance,

	→ Systèmes défaillants.

	Mais soyons lucides : tout commence dans la tête.

	Un proverbe burkinabè le dit clairement : — « Quand la tête est malade, le corps ne peut pas bien fonctionner. »

	Trop d’Africains sont enfermés dans des croyances qui les limitent. Ils ont appris à penser petit. À rêver petit. À espérer petit.

	Certains finissent même par croire que le malheur est normal en Afrique. Que souffrir, c’est notre destin.

	Que progresser, c’est réservé « aux autres ». Cette idée est fausse et néfaste pour avancer. Des exemples qui font réfléchir…

	
	— Quand un enfant pose trop de questions, on lui dit : « Tu parles trop. »

	— Quand un jeune ose rêver grand, on lui répond : « Toi aussi, tu te prends pour qui ? »

	— Quand quelqu’un réussit, on le soupçonne immédiatement : « Il a dû faire des choses bizarres… »



	Cette manière de décourager, de minimiser, de casser l’élan des autres… est un reflet d’un mal plus profond : la peur du changement.

	 

	La mentalité de la fatalité

	Beaucoup ont intégré l’idée que « rien ne peut changer ». Que « c’est comme ça en Afrique ». Que « c’est trop tard ».

	Cette mentalité de résignation est l’un des plus grands blocages de notre développement. Or, aucune transformation réelle ne peut naître d’un esprit résigné.

	Il faut désapprendre la défaite.

	Il faut désapprendre le fatalisme, la peur de l’audace, la méfiance envers le progrès. Changer la mentalité, c’est changer la base.

	Une maison peut être grande, jolie, bien décorée. Mais si les fondations sont pourries, tout s’effondre.

	C’est exactement ce que vivent certains pays africains : des apparences de développement, des discours de modernité, mais des mentalités profondément figées, parfois même ancrées dans des logiques de soumission ou d’autosabotage.

	La vérité est simple : — Tant que nous ne transformerons pas nos manières de penser, de parler, d’agir… nous ne transformerons jamais durablement l’Afrique.

	Rééduquer les esprits, c’est reconstruire l’avenir

	Le vrai chantier de l’Afrique, ce ne sont pas seulement les routes, les ponts ou les gratte-ciels. Le vrai chantier, c’est la tête des Africains.

	Nous devons réapprendre à croire en nous.

	Nous devons désapprendre la peur, la résignation, le complexe d’infériorité. Nous devons nous rééduquer à penser en bâtisseurs.

	Cela commence par des mots simples mais puissants :

	
	— Oui, c’est possible.

	— Oui, je peux changer les choses.

	— Oui, mon avenir ne dépend pas que des autres.



	Et surtout :

	
	— Non, je ne suis pas né pour échouer.

	— Non, l’Afrique n’est pas condamnée à rester derrière.



	Une jeunesse avec une mentalité nouvelle peut renverser les montagnes.

	Ce chapitre est un appel à une révolution silencieuse mais radicale : — Changer nos mentalités. Parce que c’est là que tout commence.

	Parce que c’est là que beaucoup s’effondrent.

	Et parce qu’une Afrique nouvelle ne naîtra jamais d’esprits prisonniers.

	 

	« Gravons ceci en nous. »

	Changer l’Afrique commence par changer ce que nous portons dans nos têtes.

	Tant que nous resterons prisonniers de nos peurs, de nos fatalismes, de nos réflexes d’autosabotage, nous tournerons en rond.

	Mais une mentalité nouvelle peut faire jaillir une Afrique nouvelle. Refusons l’héritage des pensées figées.

	Osons penser autrement, rêver plus grand, agir avec foi. Car avant de bâtir des routes ou des empires, il faut libérer les esprits. Et si le vrai combat aujourd’hui, ce n’était pas seulement contre la pauvreté ou l’injustice mais contre ce que nous croyons possible ou impossible ?

	Alors, levons les yeux, et demandons-nous : Avec quels regards voulons-nous désormais voir le monde — et surtout, voir l’Occident ?
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